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Le livre polonais ä l’etranger
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manque de donnees precises touchant le 
role et le sort de la production polonaise 
ä Hćtranger, se faisait en effet cruelle- 
ment sentir, non seulement dans les mi­
lieux Htteraires, mats encore chez tons 
ceux qui ont ä coeur les belles-lettres.

Sans nous arreter ä donner une ap­
preciation de 1'exposition, et sans exa­
miner si eile a repondu ä Hattente de ses 
organisateurs, nous devons constater que, 
cette fois encore, Mme Joseph Beck qui 
porte 1'interet le plus actif et le plus vi­
gilant ä la propagandę de noire culture 
et prend une vive part au mouvement 
intellectual et artistique, a hien merite 
de cette culture.

BUT DE L’EXPOSITION

On a done eu en vue de mettre en 
lumiere la repercussion de la pensee po­
lonaise chez les nations etrangeres, de 
signaler les liens qui rattachent la cul­
ture polonaise ä celle de l'Occident et de 
1 Orient, de -montrer enfin en »quelle me- 
sure la Pologne a enrichi le tresor de la 
culture etrangere.

II est evident, qua Helfet de reunir

phiques. Les bibliotheques polonaises ne 
possedent que relativement peu de tra­
ductions. Les missions polonaises ä l'etran- 
ger, d'ordinaire, ne disposent pas de Hen- 
semble des ouvrages polonais traduits dans 
leur pays de residence; ces ouvrages sent 
d'ailleurs assez souvent epuises ou in- 
trouvables. II arrive meme que les auteurs 
ne possedent qu'une partie de leurs 
oeuvres traduites.

Ce nest done qu'au prix des plus 
grands efforts qu'on est parvenu ä sur- 
monter ces obstacles.

Vu le cadre restreint de Hexposition, 
on en a banni les ouvrages scientifiques 
ainsi que ceux touchant la Pologne, dus 
ä des ecrivains etrangers. II n'y a pas
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ce qu’il est tres important pour le lec- 
teur polonais de savoir, non seulement 
quel auteur a ete traduit dans tel ou tel 
pays, onais encore quel ouvrage, — on 
s'est decide ä mentionner le titre de I'ori­
ginal en regard du litre de la traduction. 
Cependant, parfois le titre de la traduc­
tion differe si arbitrairement de Voriginal 
que n'ayant pas l'exemplaire en mains, 
et en s'appuyant uniquement sur une note 
bibliographique, il nest pas possible de 
deviner de quelle oeuvre il s’agit, meme 
en s'aidant d'encyclopedies, de manuels, 
de bibliographies speciales etc. Un exem- 
ple: le „Meir Ezofowioz“ d’Eliza Orzeszko 
porte en allemand le titre de „Licht in 
der Finsternis“, n'est-ce pas une enigme?

La „Pologne Litteraire“ ayant bien voulu publier mon portrait 
je tiensä y joindre quelques mots sur VExposition du Livre Polo­
nais ä V Etranger.

J’avoue que, tout d’abord, je ne me rendais pas compte de Veffort 
quexigerait la realisation de cette exposition, du temps et du travail 
que devraient y consacrer bien des personnes.

A vrai dire, le gros de l’oeuvre a ete execute par M. le Dr. Alek­
sander Gut try.

D’autres font seconde dans une mesure plus ou moins grande:

tres petite en ce qui me concerne, tres considerable de la part de M. 
le Dr. Jan Muszkowski.

Et il ne suffisait pas, pour organiser Vexposition, d’avoir les con- 
naissances techniques necessaires: il fallait encore y apporter beau- 
coup de culture generale, faire preuve de beaucoup de tact et savoir 
surmonter mille „petites“ difficulty.

Et tout cela, je Vai trouve dans Vactivite infatigable de M. le 
Dr. Guttry, a laquelle je tiens ä rendre hommage.

Edvige Beck.

tient le second rang (21), mais quant aux 
editions, c'est Ossendowski (142); Przy­
byszewski le suit de tres pres.

„L'avant-printemps“ de Żeromski a eu 
en U. R. S. S, jusqu a six traductions 
differentes, Kaden-Bandrowski est traduit 
en 8 langues, Goetel en 10.

Mais ce n’est pas seulement Sienkie­
wicz, la „Jeune Pologne“1 et les contem- 
porains qui ont trouve de nombreux lec- 
teurs ä l’etranger, Kochanowski, Mickie­
wicz, Słowacki et Krasiński, c’est-ä-dire 
le XVI-e s. et le romantisme polonais 
temoignent encore dune forte vital ite 
dans cette periode et affirment la puis­
sance de 1'inspiration poetique polonaise. 
13 pays ont nouvellement accueiłli Mic­
kiewicz dans le tresor de leur litterature 
et lui ont consacrś 65 editions; 10 ont 
fait de meme pour Słowacki (30 editions), 
9 pour Krasiński (19 editions), 7 pour 
Kochanowski (14 editions).

Voilä comment, d'apres quelques exem- 
ples numeriques, se presente la diffusion 
de la poesie et de la prose polonaise 
a 1 etranger.

Aleksander Guttry.

INITIATIVE

On pretend generalement que la litte­
rature polonaise est tres pen connue ou 
meconnue au dela des frontier es du pays, 
que I on traduit tres peu d’ecrivains po­
lonais, que les institutions chargees de la 
propagandę polonaise s’acquittent avec 
trop de negligence de leurs devoirs,

Les discussions ä ce sujet n’ont d'or- 
dinaire abouti a aucun resultat, et il est 
apparu que ces reproches ne reposaient 
pas, en partie, sur des fails reels, et pro- 
venaient plutöt de ce qu'on ne se rendait 
pas compte du veritable etat des choses.

Sans aucun doute il serait indispen­
sable de savoir si la production polonaise 
rayonne a 1 etranger et comment eile s'y 
repand, si la culture polonaise s’etend en 
Sarges on des, ou au contraire se reduit 
ä ua etroit ess or. Et certes, la question 
est de toute importance, aussi bien pour 
lecrivain que pour l’Etat.

C’est pourquoi, lorsque dans une des 
reunions du Comite de Propagandę, aupres 
du Ministere des Affaires Etrangeres, la 
Presidente, Mme Joseph Beck, proposa 
d'organiser une exposition du livre polo- 
"iiais traduit en langues etrangeres, et de 
reunir ä cet effet le plus grand nombre 
possible d’imprimes, le Comite approuva 
avec enthousiasme cette heureuse initia­
tive, et comprit immediatement toute la 
portee d'une exposition de ce genre. Le

des ouvrages en ces memes langues, edi- 
tes ä l'etranger.

CATALOGUE

Il semblerait que dresser un catalogue 
prenant pour base les ouvrages et les 
notes bibliographiques est une besogne 
simple et aisee. Loin de lä. On s'est 
trouve en presence d'un probleme fort 
difficile; bien plus et pis encore, de toute 
une serie de problemes, soit techniques, 
seit methodiques.

30 PAYS ET 27 LANGUES

Les polyglottes connaissant 27 lan­
gues ne courent pas les rues. A Varsovie 
il ne sen trouvait aucun qui en possedät 
autant. Il fallut done avoir recours ä des 
specialistes. Ceux-ci, disons le tout de 
suite, consentirent volontiers ä venir en aide.

Mais quelle classification adopter? 
Selon les langues? Sans doute c'eüt ete 
le plus simple, Mais c'etait impossible, 
car de cette faęon, les Etats-Unis et la 
Grande Bretagne, dune part, de 1'autre 
la Belgique et la France ou bien l'Alle- 
magne et l'Autriche se fussent confondues 
sous la meme position. Selon les nations? 
Une nouvelle difficulte se presenta: la 
carte de lEurope d'avant et d'apres 
guerre.

Et ce n'est pas tout. Compte tenu de

QUELQUES CHIFFRES

Et maintenant si nous voulons voir 
jusqu'oü ont penetre les manifestations 
de la culture polonaise, et ou elles ont 
trouve plus ou moins de resonance, si 
nous tenons ä determiner jus qua quel 
point ont raison ceux qui, comme nous 
l'avons dit au debut de cette'notice, pre­
tendent que la litterature polonaise est 
peu connue ou meconnue, ayons recours 
aux chiffres qui par lent le plus objecti- 
vement.

Et d’abord void la liste des pays re­
presents a l’exposition et le nombre des 
traductions pour chacun deux: Autriche — 
42. Belgique — 8, Bresil — 1, Bułgarie — 
79, Chili — 1, Chine — 1, Tchecoslova- 
quie — 394, Dänemark — 12, Estonie — 
19, Finlande — 24, France — 281, Grece — 
3, Hollande — 16, Espagne — 29, Ita­
lie — 186, Japon — 6, Yougoslavie — 80, 
Lithuania — 12, Lettonie — 20, Alle- 
magne — 256, Norvege—11, Palestine — 6, 
Roumanie—14, Russie jusqu’en 1917—428, 
R, S, F. S. R. — 151,Ukraine (R, S. S. U.) — 
24, Etats-Unis — 54, Suisse — 28, Suede — 
64, Turquie — 1, Hongrie — 60, Grande- 
Bretagne — 70.

Sienkiewicz est l ecrivain qui vient en 
tete, et par le nombre des editions, et par 
celui des langues. De 1900 ä 1933 ont 
paru 564 editions de ses oeuvres dans 
27 pays, Quand aux langues — Reymont
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la documentation la plus exacte en aussi 
peu de temps que possible, il fallait rć- 
duire l'exposition a une certaine periode 
et ä certains domaines, Par consequent 
on s'est decide ä ne faire figur er dans le 
catalogue que la litterature, l'art et la 
musique de 1900 ä nos jours.

ORGANISATION

Le Comite de Propagandę aupres du Mi- 
nistere des Affaires Etrangeres a consti- 
tue un Comite special dont Mme Joseph 
Beck a accept la presidence et auquel 
eile a appele des gens de lettres, des 
artistes et des bibliographes, Ce Comite 
s'est immediatement mis ä l'oeuvre.

On s'est adresse ä toutes les missions 
diplomatiques ä l'etranger et aux con- 
sulat de Pologne, aux bibliotheques, aux 
institutions speciales, aux auteurs, aux tra- 
ducteurs, aux editeurs, en leur deman­
dant de vouloir bien faire parvenir des tra­
ductions ou de fournir des renseignements 
bibliographiques.

Partout ces demarches ont trouve le 
plus favorable accueil, et Von s'est em- 
presse de preter aux organisateurs le 
plus bienveillant concours. De toute I’Eu- 
rope, des Etats-Unis, des pays dä l'Ame- 
rique du Sud, du Japon etc. sont par­
venus des exemplaires de traductions,

Neanmoins, grandes etaient les diffi- 
cultes ä reunir les materiaux bibliogra-

ete non plus tenu compte des ecrits dis- j les traductions en langue juive, ruthene, 
perses dans les feuilles publiques et les blanc-ruthene etc., parues en Pologne, 
revues de pays divers. On a enfin ecarte | mais en faisant flgurer dans le catalogue
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La parole est aux traducteurs
Une enquete de la „Pologne Litteraire

Hanka Bastianello
Qu’ils sont varies, les aspects du Pro­

bleme que souleve votre question, telle­
ment simple en apparence! Aussi varies 
que les procedes de chaque traducteur, 
•astreint ä repondre, dune moniere arti- 
stique, cux exigences souvent contraires 
de deux parties: Vauteur et le lecteur.

L’auteur, chose naturelle, ressent pe- 
niblement le moindre changement apporte 
au texte soigneusement elabore qui est 
l’expression meme de sa personnalite lit­
ter aire et artistique. Je ne me suis pour- 
tant point heurtee d cet obstacle en tra- 
duisant les oeuvres de Kaden-Bandrowski: 
cet ecrivain, faisant preuve d’une compre­
hension rare, ne s’est jamais oppose ä la 
transposition de son texte lä oü une tra­
duction simple aurait risque de deformer 
son idee, ou d’alterer son style. Oui, mais 
la plupart des auteurs exigent une tra­
duction exacte, ne se rendant point compte 
qu’ils sont souvent les premiers d en pä- 
tir; on doit, en eff et, prendre en conside­
ration la paresse subconsciente, la rou­
tine aussi du lecteur moyen. II veut con- 
naitre la litterature etrangere, certes, 
mais... assaisonnee, et servie, d’une mo­
niere qui lui donnę I apparence de sa lit­
terature a lui. Le livre doit etre facile i 
a lire, coulant, afin que toute 1’attention 
du lecteur se concentre — non pas sur 
des details dont I’importance est secon- 
daire, mais sur la maitrise reelle, ou I’ori- 
ginalite de Vauteur en question.

Et la, nous en arrivons a une qualite 
essentielle, decidant souvent du succes 
d’un auteur polonais a Vetranger: il faut 
qu’un lecteur, franęais par exemple, ne 
sachant rien de Vorigine du livre, puisse 
avoir Vimpression qu’il a ete ecrit direc- 
tement en franęais, — encore un roman 
decrivant des moeurs bizarres, et farci 
de noms baroques. Et ceci est d’habitude 
la pierre de touche, en ce qui concerne 
la valeur litteraire d’une traduction. II 
ne faut pas qu’il y ait une seule phrase 
capable d’„arreter“ le lecteur, qui se sou- 
vient de ces accrocs, et en attribue main- 
tes fois la responsabilite non seulement 
au traducteur, mais aussi a V auteur 
meme. Car le lecteur, autre „partie“, 
a son point de vue, qui est souvent en 
contradiction avec celui de Vecrivain, et 
ses reactions probables, ses impressions, 
doivent etre continuellement presentes 
ä l’esprit du traducteur.

J’ignore comment les autres louvoient 
entre ces ecueils; personnellement, j’ai [ 
adopte pour les eviter un Systeme qui 
permet a mon avis de concilier les deux 
points de vue sans nuire au livre: je tra- 
duis d’abord le texte polonais sans omettre 
un seul mot, sans modifier la moindre 
chose; traduction litterale, aucunement 
artistique, et capable de degoüter ä jamais 
de notre litterature le plus indulgent lec­
teur franęais. Ensuite, je mets le livre 
de cote pour quelques semaines, en es- 
sayant de ne pas y penser, — ce qui ne 
reussit pas toujours. Apres ce laps de 
temps, je reprends le texte franęais et, 
sans consulter V original, j’y travaille 
comme s’il ne s’agissait pas d’une tra­
duction, mais d’un roman franęais, ecrit 
par moi, qu’il faudrait mettre au point. 
J’essaie d’oublier Vauteur, et le texte po­
lonais; tous mes efforts se portent sur 
le perfectionnement du style. Et la, j’at- 
tache une importance primordiale ä la 
„musique de la langue“; je remanie sans 
hesiter des passages entiers, corrects par 
ailleurs, si faperęois qu’un mot trop bref 
ou trop long abime le rythme de la phrase.

A. M. Bohomolec
Avant tout, je m’inquiete du public 

pour lequel je traduis. Que pensera-t-il de 
ce livre, V inter essera-t-il? Lui permettra-t-il 
de nous voir d peu pres tels que nous 
sommes? L’idee que Von se fait d’un autre 
peuple nest pas toujours tres juste et sou­
vent les livres ne font quaccroitre en­
core la distance qu’il y a entre la legende 
et la verite. Si on veut eviter cet ecueil, 
il faut faire Veffort de se mettre ä la place 
du lecteur, de voir avec ses yeux, ä tra­
vers ses coutumes et meme a travers ses 
pr ejuges.

Une fois au travail, je m eff orce de 
m identifier ä Vauteur aussi completement 
qu’il est possible. Comment pourrait-on 
rendre fidelement Vessence d’un livre que 
Von ne „sent“ pas? Le röle du traducteur 
est plein de responsabilite. Il a entre les 
mains le travail, la pensee d’un autre 
homme ou d’une autre femme; il est charge 
de les transmettre ä des milliers de lec­
terns. Va-t-il les leur remettre vraiment 
tels qu on les lui a confies, ou va-t-il par 
paresse, par ignorance, les defigurer, leur 
enlever leur sens veritable? Le Polonais 
etant une langue tres riche et elastique, 
qui se prete a des tournures un peu impre- 
cises, il est extremement difficile ä trans­
poser en une langue concise et exacte 
comme le franęais. Il faut done s’attacher 
a rendre le sens, je dirais meme: Vinten- 
tion et Vimpression du texte original, quitte 
a se servir d'autres mots, ä scinder une 
phrase en deux, a ajouter quelques points 
et virgules.

Ma maniere de proceder est des plus 
simples. Je traduis tout Vouvrage d’une 
seule traite, et je ne me relis fa haute voix) 
que lorsque j’ai acheve la derniere page. 
C’est alors que je fais les retouches et les 
corrections necessaires ä Vharmonie de 
Vensemble. Avant de me mettre au travail, 
j’aime relire quelques pages de franęais 
classique. Quant ä Vallure a laquelle je 
travaille, eile varie beaucoup ei j’avoue 
quelle depend plutot du delai accorde par 
les editeurs que de Vinspiration. 11 m’est 
arrive d’ecrire sept heures par jour assez 
longtemps de suite, et quoique fatigant c’est

peut-etre ce procede qui m a donne les 
meilleurs resultats.

Paul Cazin
Votre enquete m’atteint bien tardive- 

ment et je crains que ma reponse ne vous 
arrive comme un cardinal americain au 
Conclave. Teutons quand meme la chance.

Je ne traduis avec plaisir que des 
oeuvres litteraires, — bien qu’il me soit 
arrive de traduire de la theologie et des 
catalogues de maisons de cycles, — et je 
ne traduis qu en prose. L’art des vers 
m’est etranger. J’ai eu du bonheur, une 
feis, avec une petite piece de Wittlin. Cer- 
taines poesies modernes m’aguichent, mais 
au bout de deux strophes, la difficulte me 
rebute. Si Von veut que je traduise le „Pan 
Tadeusz“ de Mickiewicz, d’un poeme su­
blime je ne ferai qu’un honnete roman. 
Tout le monde criera.

Ma technique? Mon procede? J’essaie 
de rendre dans mon franęais Vemotion que 
me procure un texte polonais. Je le lis at- 
tentivement, page par page, scene par sce­
ne, non point le livre en entier, —d moins 
que ma curiosite de lecteur ne my porte, 
mais en tant que traducteur, d quoi bon? 
puisque je n’ai pas d composer, — je pre- 
fere done lire et traduire par fragments 
successifs, parfois ęa et la, au hasard, si 
tel passage me frappe a premiere vue. Je 
lis, je sens, j’incruste le paysage dans mes 
yeux, je garde le son des voix dans mon 
oreille, et vite, vite, j’oublie ce polonais 
du diable, cette sale langue, je ne serais 
pas capable d’en repeter un seul mot. 
J’ecris alors, comme j’ecris pour mon 
propre compte, avec infiniment de torture 
et de joie tout ensemble, une ivresse et 
un enragement inexprimables, me battant 
avec chaque mot et chaque phrase, me de­
mandant sans cesse: „Si Reymont, Weys­
senhoff ou Berent voulaient dire cela en 
franęais, comment le diraient-ils?“.

Notez d’autre part que, lorsque pour 
mon plaisir ou mon instruction, je lis ce 
eher polonais du bon Dieu, cette langue 
adorable, je ne me soucie jamais de ce que 
cela pourrait bien donner en franęais, et 
s’il fallait traduire ä Vimproviste tel vo­
cable, telle tournure, j’en serais embar- 
rasse. Je comprends et cela me suffit. Je 
sais d’un cote le franęais, et de Vautre, le 
polonais.

J’ai toujours considere la traduction 
comme une besogne servile, mettez, si le 
mot vous semble trop dur, subalterne, uti- 
litaire, dont le but est avant tout de four- 
nir des documents d’etude ou d’interpreta-

tion. Mme de Lafayette comparait un sot 
traducteur ä un laquais que sa maitresse 
ertvoie faire un compliment ä quelqu’un, 
et qui s’en tire mal. C’est pour ne pas 
trop estropier les gentillesses que la lit­
terature polonaise envoie par mon entre- 
mise a la franęaise, que je m applique 
d faire oeuvre d’art. Mais si l’on dit au 
traducteur qu’il eclipse Voriginal, qu’il fait 
oublier l’auteur, je fremis. N’est-ce pas du 
plagiat?

Des deux methodes fondamentales, la 
paraphrase ou le calque, je preferais jadis 
la premiere. En vieillissant, je deviens plus 
scrupuleux, sinon plus consciencieux. Et je 
suis de l’avis de M. Leon Granger: la col­
laboration est toujours chose excellente, 
surtout celle de l’auteur et du traducteur.

Aleksander Guttry
Die erste Anregung zur Uebertragung 

polnischer Werke in die deutsche Sprache 
gaben mir Przybyszewski und der Münch­
ner Verleger Georg Müller, für den ich 
damals — es war im Jahre 1914 — eine 
Auswahl der Romane und Dramen Przy- 
byszewskis vorbereiten und eine Neubear­
beitung verschiedener Bände vornehmen 
sollte. Leider konnte der Plan nicht reali­
siert werden. Der „Keim“ war aber gelegt. 
Mein „Erstlingswerk“ war Reymonts „Das 
gelobte Land“ (1914). Der verlegerische 
Erfolg (in kurzer Zeit über 50 000 Exem­
plare) war neue Anregung für Verleger 
und Uebersetzer. Es folgten: Sienkiewicz, 
Orzeszkowa, Przybyszewski, Żeromski, 
Wyspiański, Goetel, Kaden - Bandrowski, 
Nałkowska u. a.

Allgemeine Aphorismen zur Ueberse- 
tzerweisheit (auf die Gefahr hin, dass ich 
offene Türen einrenne): Kenntnis beider 
Sprachen genügt bei weitem nicht. Rest­
loses Erfassen des Geistes beider Spra­
chen, der Farbe und des Tons — ist Vor­
aussetzung, ohne die man sich ans Ueber­
setzen nicht heranwagen soll. Man muss 
beide Sprachen dermassen erfühlen, dass 
man Worte, Ausdrücke und Sätze biegen 
und wenden kann, ohne im geringsten dem 
Autor Abbruch zu tun. Wesen und Eigen­
heiten müssen erhalten bleiben, umge­
formt in die andere Sprache. Das ist Be­
dingung. Es ist dies freilich bei zwei in 
ihrem inneren Wesen und ihrer Ausdrucks­
form so grundverschiedenen Sprachen, wie 
die polnische und die deutsche, keine 
leichte Aufgabe.

Nur Schriftsteller und Dichter sollten 
übersetzen. Gelegenheitsübersetzer sind ge­

meingefährlich. Sie schädigen die Litera­
tur und morden den Autor.

Die grössten Schwierigkeiten boten mir 
Żeromski, Wyspiański, Kaden-Bandrowski. 
Bei Żeromski war es das lokale Kolorit, 
die nur Polen verständliche Atmosphäre, 
bei Wyspiański das Urwüchsige und Bo­
denständige, der innere und äussere Rhyth­
mus, bei Kaden-Bandrowski der schwer in 
einen anderen Sprache wiederzugebende, 
für diesen Dichter so charakteristische Stil.

Technik und Methode? Ich pflege die 
Rohübersetzung direkt in die Maschine zu 
diktieren. Dann wird das Ganze gefeilt, 
dann Satz für Satz gefeilt. Dann laut vor­
gelesen. Jetzt Kritik geübt — von meinem 
Mitarbeiter, meiner Frau (die selbst Ueber- 
setzerin ist). Mit äusserster und rücksichts­
loser Strenge. Dann nochmals gefeilt. 
Selbstverständlich, wenn soviel Zeit zur 
Verfügung steht, wenn materielle Lebens- 
notwendigkeiten und Verleger nicht drän­
gen.

J. P. Kaczkowski 
(J. P. d'Ardeschah)

Bei den Uebersetzungen aus der polni­
schen in die deutsche Sprache waren bei 
der Auswahl solche Werke für mich mass­
gebend, die mir ungewöhnlich schwer zum 
U ebertragen erschienen und die daher 
meine Unternehmungslust als Wortkünstler 
reizten. Oder aber waren es Werke, deren 
Einverleibung in die Weltliteratur ich für 
besonders empfehlenswert erachtete, um 
die Errungenschaften des polnischen Geis­
tes innerhalb der grossen schöpferischen 
Symfonie der Völker besser hervorzu­
heben.

Zu den ersteren zähle ich die von mir 
übersetzten „Bauern“ von Reymont, die 
„Psalmen“ von Kasprowicz, Dichtung und 
Prosa Norwids, vor allem das unvergleich­
lich schöne „Chopins Klavier“, aus der 
jüngsten Literatur „General Barcz“ von 
Kaden - Bandrowski, den ich wegen der 
neuen, überaus reichen Expression mit 
grösster Wonne übersetzt hätte, wären mir 
andere nicht zuvorgekommen.

Zu der zweiten Gattung zähle ich sol­
che Werke, wie die Dichtungen Slowackis, 
die Reden Marschall Pilsudskis, Mala- 
czewskis „Das Pferd auf der Anhöhe“, die 
Prosawerke Tetmajers, die „Trilogie“ und 
die „Empörung“ Reymonts, „Zobel und 
Fräulein“ Weyssenhoffs u. a.

Da ich zu der Ueberzeugung gelangt 
bin, dass die unmittelbare Uebertragung 
der einen in die andere Sprache keine 
gute Uebersetzung ergeben kann, und dass

eine Art ,,Transposition“ aus der einen 
Gefühls- und Expressionssphäre in die an­
dere unbedingt notwendig ist — habe ich 
also auch diesem Umstand meine Ueber- 
setzungstechnik angepasst.

Vor allem stelle ich zunächst eine 
möglichst fehlerfreie und getreue Ueber­
setzung des polnischen Textes in die deut­
sche Sprache her. Nach Fertigstellung die­
ser Arbeit, die eine Vorbereitungsarbeit 
darstellt, beginnt erst die eigentliche schö­
pferische Arbeit, d. h. das Umgiessen des 
Textes in die Form, die in Bezug auf Span­
nung, Kolorit und Rhythmik am besten 
den Geist des Originals wiedergibt. Hier 
erst ist „licentia poetica“ gestattet, die zu 
früh angewandt den Uebersetzer auf Irr­
wege führen kann.

Bei V er süber Setzungen erscheint mir 
das beständige Verweilen in der geistigen 
Atmosphäre des Originals so sehr notwen­
dig, dass ich für gewöhnlich zuerst den 
polnischen Text auswendig lerne und, be­
ständig die wörtliche Uebersetzung mir 
vor Augen haltend, die Transposition dann 
meist bei Spaziergängen nachdichte.

Diese Art Technik erscheint mir bei 
Uebersetzungen aus dem Polnischen ins 
Deutsche umsomehr unbedingt geboten, 
als angesichts der diametral verschiede­
nen Ausdrucksart verschiedener geistiger 
Zustände bei beiden Völkern (die deutsche 
Art ist mehr analytisch-synthetisch, wäh­
rend die polnische ausgeprägt gefühls- 
mässig-intuitiv ist) wörtliche UeberSetzun­
gen oftmals etwas direkt Karikaturhaftes 
aufweisen.

Der auf diese Weise aus der wörtlichen 
Uebersetzung transponierte deutsche Text 
bekommt seine endgültige Form erst in 
der dritten Exposition, während des lauten 
Diktierens in die Maschine, das die Kon­
trolle der Klangvollkommenheit der deut­
schen Transposition ermöglicht.

Therese
Koerner- Karbowska

„De tous les livres, le plus difficile 
ä faire, c’est une traduction“. Lamartine 
avait-il raison de l’affirmer? Je ne puis 
l’apprecier, moi qui ne fais que traduire 
les ecrits d’autrui.

Comment je le fais? Mais, c’est bien 
simple: farrache une feuille d’un vieux 
calendrier et, au verso, j’ecris en franęais 
le poeme polonais que je viens de lire et 
qui m’a emue. Ce nest pas plus complique 
que ęa. Bien entendu, il faut que l’idee, 
la rime et le rythme y soient. Et, aussi, 
I’ emotion...

Les romans polonais contemporains ä traduire
Nous nous proposons dans la presente 

note d’attirer 1'attention sur quelques ro­
mans recemment parus qui, a divers egards, 
pourraient interesser les lecteurs etrangers. 
C’est en quelque Sorte un essai de reponse 
a la demande souvent for-mulee par les 
traducteurs etrangers: que vaut-il la peine 
de traduire de la litterature polonaise de 
nos jours? Cet essai, nous le limitons tout 
d’abord ä un seul genre d'ecrits, au roman, 
et puis seulement aux dix ouvrages qui 
nous paraissent meriter le plus d'etre mis 
en lumiere. Nous nous sommes en outre 
borne ä une tres courte periode, puisque 
ces livres ont paru de 1927 ä 1933.

Bien que nous nous soyons efforce 
d’etre aussi objectif que possible, nous 
ne nous dissimulons pas que Von aurait 
pu signaler une autre dizaine, une autre 
vingtaine meme de romans polonais parus 
dans ces dernieres annees, tout autres 
que ceux que nous avons portes sur notre 
liste. Qu’y faire? nous osons neanmoins 
etre convaincu que notre liste est bien 
la plus juste que I on puisse proposer.

1. Commenęons par Andrzej Strug. 
L'ecran a reproduit ä letranger sa „For­
tune du caissier Śpiewankiewicz". Mais 
ce roman devrait y etre connu sous sa 
forme originale. La composition en est 
excellente et il deroule le curieux deve- 
lcppement psychologique d’un probleme 
moral, tandis qu’il peint avec une extra­
ordinaire suggestion artistique l'atmo- 
sphere d'apres guerre de la vie dans une 
grande ville.

2. Un autre ouvrage de M. Strug me- 
rite, sans conteste, d'etre presente aux 
lecteurs non polonais: la trilogie guer- 
riere publiee cette annee sous le titre 
de „La Croix Jaune“1), C’est une contri­
bution de tout premier ordre ä la litte­
rature pacifiste mondiale. Ce vaste ta­
bleau de l’Europe combattante est trace 
avec une force d’expression merveilleuse 
et un profond objectivisme humanitaire 
par rapport aux deux camps en presence. 
Et en outre de sa valeur ideologique ce 
roman possede de rares qualites narrati­
ves, une suite de scenes grandioses ou 
terribles qui passionnent le lecteur dans 
la meilleure acception de ce terme. Ajou- 
tons encore ä l'actif de ce meme eeri- 
vain (a titre de supplement de notre liste) 
un recueil de nouvelles: „La cle de l'a- 
bime” (1929); les horreurs de la guerre 
sur le front occidental, ainsi que les atro- 
cites de la tourmente avant-revolution- 
naire en Russie ou sur les frontier es de 
la Russie ont trouve dans ces deux ou 
trois longues nouvelles une expression 
penetrante et eminemment artistique. Le 
recueil debute et se termine par un poeme 
qui, dans toute la litterature d’apres 
guerre, est peut-etre la plus eloquente 
declaration du pacifisme.

3. Mme Zofja Nałkowska s’est fait 
connaitre ä letranger par deux de ses

1) cf. „Pologne Litteraire", nr. nr. 67, 
73, 82.

pieces de theatre. Cependant l’interet 
qu'ont eveille ces productions sceniques 
devrait aussi se porter sur ses romans 
qui, malgre tout, sont jusqu’ici la base 
principale de Vimportance et de la re- 
nommee de leur auteur en Pologne. Son 
roman portant en original le titre fran­
ęais de „Choucas“, paru en 1927, appar- 
tient aussi ä la litterature pacifiste, mais 
ce pacifisme est d’un ton tout autre que 
celui de M. Strug. Laction se deroule 
dans un milieu international, dans un 
grand sanatorium suisse; et avec un art 
discret et delicat nous sont devoilees les 
blessures incurables que la guerre a in- 
fligees aux corps et aux ämes des per- 
sonnes venues des quatre coins du monde 
se refugier dans cet asile.

4. „Le malefique amour" de Mme Nał­
kowska, paru en 1928, presente un tout 
autre caractere. Il est surtout remarquable 
par la puissance avec laquelle y est ex­
pose dans tons ses replis psychologiques 
un drame d’amour tres original. C’est 
l'histoire d’une femme qui dans le bon- 
heur est non seulement belle, mais „mo­
bilise toute la beaute du monde" autour 
d'elle, et puis, par un sinistre caprice 
du sort, se voit lentement et douloureu- 
sement depouillee de sa beaute en meme 
temps que de son bonheur. Et comme 
fond du tableau, une large et belle pein- 
ture de la vie sociale et des transforma­
tions dans les moeurs de la Pologne en- 
fin restauree, mais en proie ä toutes les 
souffrances de lepoque d'apres guerre. 
Composition, style, analyse psychologique, 
tout dans ce roman est de la plus haute 
valeur.

5. Dans ces derniers temps la critique 
franęaise n’a pas menage ses eloges aux 
nouvelles de Juljusz Kaden-Bandrowski, 
faisant partie du cycle: „Ma ville et ma 
mere" oü l'ecrivain raconte les souvenirs 
de son enfance. Mais il serait certaine- 
ment opportun de soumettre ä ces cri­
tiques et aux lecteurs franęais d'autres 
domaines, bien plus importants, de sa 
production. Il s'agit en premier lieu de 
son epopee de la vie ouvriere, parue en 
deux volumes (1929), sous le titre de 
„Les alles noires". Cette fresque de gi- 
gantesques dimensions, ou est represente 
le fonctionnement de l'organisme social 
dans les cadres du capitalisme d'apres 
guerre, en prenant pour exemple un des 
bassins miniers de la Pologne, en saurait 
manquer, tant par l'art qui y est deploye 
que par la grandeur du sujet, de trouver 
un bon accueil dans le public franęais. 
Que dans ce livre le capitalisme franęais 
et son satanique representant, le Suifese 
Coeur, y sont points avec les plus som- 
bres couleurs, non seulement ne devrait 
pas, nous semble-t-il, nuire au suedes du 
livre, mais au contraire l'accentuer.

6. Jarosław Iwaszkiewicz est aujour- 
d'hui certainement un des meilleurs pro- 
sateurs polonais, et ses derniers romans 
se placent incontestablement au premier 
rang de la production polonaise de notre

temps. Tres peu de traductions jusqu'ici. 
Il y a quelques annees a paru une ver­
sion franęaise d'un de ses premiers ro­
mans „Hilaire, fils de comptable". Le 
choix n'etait pas des plus heureux, et 
d’autre part, depuis lors le talent de l’ecri- 
vain a subi une evolution telle que cette 
oeuvre de jeunesse nest qu'un lointain 
echo de sa maniere presente, une ancienne 
etape victorieusement franchie, Aussi se- 
rait-il ä desirer que les gens qui s'interes- 
sent ä la litterature polonaise pussent etre 
mis au courant des ouvrages d'un Iwa­
szkiewicz parvenu ä sa pleine maturity 
creatrice. Et alors il leur serait donne 
„La conjuration des homines" (1929). Dans 
ce roman Vauteur etudie, dans toute leur 
complexity, les problemes inquietants de 
notre vie artistique et religieuse, et, tant 
par son ideologie que par sa forme excel­
lente, cette etude ne saurait laisser indif­
ferent le lecteur occidental, d'autant plus 
que c'est de lui qu'il s'agit aussi, Ce ro­
man se rattache en bien des points au 
roman franęais de notre epoque, mais il 
n'en est pas moins nettement polonais; il 
Vest par la ville de province ou se deroule 
la plus grande partie de Faction, il Vest 
par la rigoureuse peinture des moeurs et 
des habitudes locales, par le caractere de 
curieux exotisme qu'il ne peut manquer 
d’accuser aux yeux de tout lecteur etran- 
ger qui y trouvera neanmoins ses propres 
preoccupations, ses propres inquietudes, 
mais presentees sous un jour nouveau et 
tout ä fait inattendu,

7, Non moins interessante serait la tra­
duction du second livre de M. Iwaszkie­
wicz intitule „Les demoiselles de Wilko" 
(1932) qui contient deux romans pleins 
d’une poesie profondement philosophique, 
ecrits avec un art prestigieux. Et par la 
simplicity de l’expression, et par l'exacti- 
tude et la finality minutieuses des details, 
ce livre vraiment atteint la perfection du 
style, Certes, ce serait pour le traducteur 
une difficile besogne de rendre les subti­
les et les finesses de cette prose ä la fois 
simple et raffinee, mais la tentation n'en 
est que plus attrayante,

8. „Jalousie et medecine" (1932) 2) de 
Michał Choromański a ete un veritable 
evenement dans la vie litteraire polonaise. 
Ce livre est ecrit avec une verve dechainee, 
une incomparable virtuosity, une passion 
fremissante et saine. Il y est debattu le 
theme eternel de la folie de Vamour, de 
1 aveuglement et de Vextravagance de cette 
folie, des tortures et du ridicule tragique 
de la jalousie, Mais ce theme eternel est 
traite d’une maniere tout originale, et avec 
un art eblouissant, Et par sa composition 
cette oeuvre est certainement une des ten- 
tatives les plus hardies du roman contem- 
porain, tentative d'ailleurs couronnee d'un 
plein succes. Une des particularites carac- 
teristiques de l'ouvrage est l'apparition de 
l'erotisme dans la pratique de la medecine: 
une grande partie de Faction se passe dans

2) ib., nr. nr. 79, 80/81, 82.

un höpital et la scene culminante est la 
description admirable d’une operation chi- 
rurgicale.

9. Parmi les romans polonais d’une 
signification extranationale par leur sujet, 
se place en premier lieu le „Disque olym- 
pique" de Jan Parandowski, paru cette 
annee meme, Mais ce n'est pas seulement 
le sujet qui le recommande: c’est surtout 
Fart avec lequel il est traite. L’auteur, pre­
pare par une forte education philologique, 
reconstruit une certaine particularity de la 
vie de la Grece antique, une tendance qui 
de nos jours a repris faveur et qui est 
consideree comme un des facteurs essen- 
tiels de notre avenir: la vie du corps, les 
exercices physiques, leur influence sur la 
psychique et les rapports de l'homme avec 
le monde, href toute la question du sport 
qui dans les descriptions suggestives des 
jeux olympiques est exposee de la maniere 
la plus captivante et la plus riche. Ici 
aussi le traducteur aura bien des difficul- 
tes ä surmonter pour rendre dans tout son 
eclat cette prose brillante et parfaite.

10. (Nous avons reserve pour la fin de 
notre liste l'ouvrage le plus important, le 
plus interessant de notre production litte­
raire, la tetralogie, non encore achevee, 
de Marja Dąbrowska: „Nuits et jours". 
Les trois premieres parties ont deja paru 
en quatre volumes (1931—1933); la der- 
niere doit etre publiee ä la fin de cette 
annee. La seule suggestion d'entreprendre 
la traduction de cet ouvrage, le plus ce- 
lebre qu’ait produit la litterature polo­
naise des derniers jours, semble un peu 
aventureuse, Il est en effet si intimement 
et si specifiquement rattache ä la vie po­
lonaise et aux problemes strictement polo­
nais, il semble si hermetiquement ferme 
ä la sensibility et ä la comprehension d’un 
lecteur etranger, qu'il est vraiment teme- 
raire d'en escompter le succes aupres de 
ce lecteur. Neanmoins Foeuvre de Mme 
Dąbrowska revele un art si consomme, une 
telle penetration de Fame humaine, de ses 
valeurs supernationales et superhistoriques, 
un si interessant et si emouvant tableau 
du sort de l’homme dans les eternelles et 
toujours vivantes tragedies et comedies de 
l’enfance, de la jeunesse, du mariage, de 
Vage mür, de la vieillesse, de la maladie 
et de la mort, qu elle peut interesser non 
seulement par ces qualites, mais, grace 
ä eiles, aussi par son caractere polonais, 
par son exotisme polonais. Il est fort pos­
sible qua cette occasion se renouvelle en 
quelque maniere la vogue qui a jadis ac- 
cueilli le grand roman russe de la se- 
co nde moitie du XIX-e s.: grace au talent 
de l'auteur, grace ä la valeur humaine en 
general de ce roman, il peut fort bien de- 
venir ä la mode et, puis, tres apprecie, 
meme pour sa couleur exotique. Cette hy- 
pothese ne nous semble nullement risquee, 
et nous n'hesitons pas ä la formuler en 
finissant cette liste de dix romans polo­
nais ä offrir au public etranger.

Leon Piwiński.

Est-ce Anatole France qui a dit que 
les traductions sont comme les femmes: 
fideles — ou belles? Pour ma part, je pre- 
fere la beaute (du moins, en ce qui con- 
cerne les traductions); je ne crois pas ä la 
rigide immuabilite d’un texte poetique. 
L essentiel n’est-il pas de conserver dans 
la transposition cette vie interieure qui, en 
pulsations rythmees, traverse un poeme et 
nous fait vibrer jusqu’au plus profond de 
notre ame.

On est traducteur comme on est poete: 
par temperament, par vocation.

Les difficultes techniques? C’est tres 
different. 11 y a des vers a I’aspect rebar- 
batif et qui s’averent faciles ä traduire; par 
contrę, tel poeme sobre et „inoffensif“ ca­
che des obstacles souvent insurmontables. 
On dirait que certains auteurs prennent un 
malin plaisir ä taquiner Vadaptateur. Ainsi, 
p. ex. Iwaszkiewicz qui est un fervent des 
allitterations, fait rouler les „r“: „Cerises, 
precieux, surabondant tresors“... Suit la 
monotone melopee des „m“: „Melons a Te­
pid er me immacule de moire“... Et que dire 
des sauts perilleux qu’un Tuwim ou un Ze­
gadłowicz font subir ä la langue? La tra- 
ductrice n’a qua se faire acrobate, ä son 
tour.

Le temps qu’il me faut pour traduire 
un poeme? Mon minimum est pour Wie­
rzyński; est-ce parce que je le connais par 
coeur? Mon maximum, pour Lechoń: 
parce que, fin gourmet, l’auteur d’„Argent 
et noir“ n’accepte mes versions qu apres 
les avoir longuement discutees avec mot

Si je fais beaucoup de traductions? Je 
ne les compte pas, mais mes tiroirs en re- 
gorgent, et elles trainent jusque sur la 
table de mon mari qui est medecin et qui 
les trouve, soudain, dans ses fiches de ma­
lades. Pourtant, lui, il le prend avec le 
sourire.

Ma plus grande satisfaction person- 
nelle: une opinion de M. Etienne Rey qui 
ecrivit, notamment, dans „Comoedia“ 
a propos d’une de mes versions quelle 
„excelle ä rendre Vatmosphere de Vorigi- 
nal“. Quel eloge plus flattern pourrai-je 
ambitionner encore?

Franck L. Schoell
Je crains que Venquete de „Pologne 

Litteraire“ ne porte, en ce qui me concerm, 
sur une activite appartenant principals 
ment au passe. Car de moins en moins j’ai 
le temps necessaire pour traduire en fran 
ęais de bons livres polonais. Tout au plus 
puis-je faire quelques lectures me permei 
tant de rediger de temps ä autre des etu­
des critiques de litterature polonaise con- 
temporaine.

Si j’ai debute dans la traduction en 
m’attaquant a un assez gros morceau, „Les 
paysans“ de Reymont (4 volumes), Tidee 
et I’impulsion premieres en reviennent 
ä un editeur franęais hardi, intelligent et 
plein de flair, Payot. Apres avoir lu Vetude 
assez approfondie et fort enthousiaste qus 
j’avais consacree au chef-d’oeuvre de Rey­
mont dans la „Revue de Paris“ du 15 sep-: 
tembre 1918, et les quelques passages ca- 
racteristiques que j’en avais traduits et 
cites, il s’avisa de suite qu’il y avait la une 
oeuvre que gouterait le public franęais et 
il s’empressa de m’ecrire pour me deman- 
der si je ne songeais pas a entreprendre 
la traduction integrale. Je Tentrepris en 
effet, alors que j’habitais VIllinois, puis la 
Calif ornie, mais eile ne fut publiee qu apres 
Toctroi du prix Nobel ä Reymont en 1924. 
Je n’aurais sans doute point imagine qu’un 
editeur parisien accepterait une entreprise 
attssi considerable si ce n’avait ete I’edi- 
teur lui-meme qui etait venu ä moi.

Avant meme Tindiscutable succes que 
,,Les paysans“ recueillirent en pays de 
langue franęaise, je me souviens que je fis 
venir les oeuvres completes de Reymont, — 
une vingtaine de volumes, — dans Vespoir 
d’y trouver un autre livre marquant qui 
fut susceptible de plaire au public fran­
ęais. Ma lecture fut plutdt decevante. Je 
ne retins que quelques contes qui parurent 
sans difficulty dans diverses revues („Re­
vue de Geneve“, „Correspondant“, „Nou­
velles Litter air es“, etc.) et deux oeuvres 
d’un peu plus longue haleine: „Z pamiętni­
ka‘ (paru en franęais dans la collection bi- 
lingue de Payot sous le titre de „Journal 
d’une jeune Polonaise“), et „Pielgrzymka 
do Jasnej Góry“ (publie par le directeur 
des Editions du Cavalier, Robert de Traz, 
sous le titre de „Pelerinage polonais“). 
Cette derniere oeuvre a eu quelque succes. 
Il y faut certes voir une oeuvre de jeunesse, 
mais je persiste a croire quelle est une des 
meilleures de Reymont, et quelle nest 
peut-etre pas apprecie en Pologne comme 
eile meriterait de Vetre.

Il va sans dire que je ne traduis rien 
qui n’ait mon adhesion intime la plus com­
plete. J’ai beaucoup goute les „Esquisses“ 
siberiennes de Szymański. Aussi ai-je tra- 
duit la plus importante d’entre elles, „Ha­
nusia“ (Editions de la Nouvelle Revue 
Franęaise). De meme il est rare que je lise 
Boy-Żeleński sans plaisir. De la ma tra­
duction de quelques-uns de ses essais les 
plus spirituels. C’est en revanche le direc­
teur de la „Pologne Litteraire“ qui m’a 
suggere de traduire des pages fort curieu- 
ses de Choromański et de Wierzyński. Je 
ne lui en veux pas, bien au contraire! Car 
ses choix etaient excellents.

Ma „technique“ est bien simple: serrer 
le texte du plus pres possible. Mais veil- 
ler ferocement ä ce que la traduction ne 
„sente pas la traduction“. Si telle phrase 
assez litteralement rendue nest qu’impar- 
faitement franęaise, je n’hesite pas a m’e- 
carter du.mot ä mot autant qu’il le faut. 
C’est mon premier jet qui est directement 
dactylographie. Mais je relis critiquement 
et corrige severement, en general afin 
d’obtenir a la fois une meilleure langue et 
plus de concision.
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En feuilletant les livre
Des centaines de volumes; tons en 

langues etrangeres, ma is cependant se rat- 
tachant tous directement ä la litterature 
polonaise. Ils sont de formats divers:. 
ä commencer par les minces brochures in 
32°, jusqu'aux lourds in folio que Von ne 
peut qu’avec peine faire entrer sur les 
rayons d’une bibliotheque normale.

II n'est pas besoin d'etre un passionne 
bibliophile pour porter un vif interet 
ä cette collection unique en son genre, et

cela d autant plus qu'il est fort probable 
que Von n aura plus 1'occasion de la re- 
voir, car, une fois 1'exposition close, tous 
ces imprimes reunis avec tant de soin, 
tant de patience, se disperseront aux qua- 
tre coins du monde et reprendront leur 
place chez leurs proprietaires,

Profitons done de la rare et vraisem- 
blablement unique aubaine qui nous est 
offerte.

Les savants bibliophiles vont sans au-

cun doute nous donner de curieuses ob­
servations inspirees par les materiaux 
abondants systematiquement catalogues de 
1'exposition: ils nous apprendront quels 
sont les pays qui sont entres en contact 
etroit avec la Pologne, par I'entremise de 
sa litterature, quels sont les ecrivains po- 
lenais qui ont eu la plus grande diffusion, 
quelles maisons d'edition se sont en quel- 
que sorte specialisees dans la publication 
de traductions d'oeuvres polonaises. Et 
tout cela, chiffres ä l’appui, sans compter 
des tableaux statistiques qui incontestable- 
ment j etter ont une vive lumiere sur Vex-

Reliure de Vedition de luxe de „V arsovie“ („Warschau“) par Gomulicki 
(publication „Polnische Bibliothek“); sur une face l’aigle de Pologne, sur 

l’autre — le blason de familie Guttry

Quatre traductions russes de „Przedwiośnie“ ( „U event-print emps“ ) de
Żeromski

„Quo vadis?“ de Sienkiewicz en Italien, publie par un hotel et distribue 
ä ses hötes (texte coupe de nombreuses annonces)

ment ces Iivres se presentent-ils? quels 
en sont le papier, les caracteres typogra­
phies, la reliure, la page titulaire? Sont- 
ils illustres — comment, par qui, sous 
quelle forme, dans quel style?

D'autant plus qu'en depit de toutes les 
apparences de fortuite dans cette collec­
tion de Iivres en langues etrangeres, pu­
blies en divers pays et par divers editeurs, 
ils ne laissent pas d'avoir quelques traits 
commons:

de leurs nombreux partisans, refleurit l'art 
du livre dans tons les pays civilises de 
l'Europe et de l'Amerique et qu’il parvint 
meme, ęa et lä, ä un extraordinaire degre 
de beautć et d Invention originale?

Certes, mais les dates des pages titu- 
laires ne laissent pas l'ombre d'un doute: 
effectivement tons ces imprimes, meme les 
plus laids ont ete produits apres 1900. Et 
cette curiosite en son genre quest la tra­
duction italienne de „Quo vadis?" (Biblio-

Edition finoise de „Pan Tadeusz“
(,,Messire Thadee“) de Mickiewicz

pcrtation si importante de notre produc­
tion intellectuelle.

Frontispice des „Sonety krymskie“ 
(„Sonnets de Crimee“) de Mickie­
wicz (Imprimerie Polonaise de Ty­

szkiewicz ä Florence)

Mais l'estheticien qui, avant tout, a cou- 
tume de prendre en consideration la forme

Edition suedoise des „Chlopi“ („Les 
paysans“) de Reymont

et, en l’espece, 1'aspect du livre au point 
de vue des arts graphiques, s'interessera 
beaucoup plus ä une autre question: com-

Edition japonaise des „Chlopi“

1) ils proviennent tous de la meme 
periode (1900—1933);

2) ce sont tous des traductions d'ouv- 
rages polonais;

3) ils concernent tous notre creation 
artistique, car les outrages scientifiques, 
ceux qui traitent de questions sociales ou

teca Economica Reclame lllustrata) avec 
des annonces commerdales dans le texte, 
a chaque page, provient egalement de 
notre epoque, II en est de meme de l’ecra- 
sante majorite des autres livres (pouvais- 
je les examiner tous avant 1'exposition?) 
qui se „distinguent" par leur mauvais pa­

Edition anglaise de „Krakus“ de 
Norwid

Page et dessin de Mar ja Dunin dans 
la traduction anglaise de „Krakus“

Edition hollandaise des 
„Chlopi”

Edition japonaise des „Popioły“ („Les cendres“) de Żeromski

politiques etc., ont ete exclus de cette col­
lection.

D'accord pour les points 2 et 3; oui, 
ce sont, quant ä leur contenu, des livres 
appartenant au domaine designe,

Mais lorsque nous les feuilletons, lors- 
que M. Aleksander Guttry, principal rea- 
lisateur de la pensee de Mme Edvige

pier, leurs marges etroites, une encre gri- 
sätre et non noire, des caracteres vulgaires, 
le plus souvent emousses et deformes, une 
composition trop serree du texte, une im­
pression dune faęon negligee avec parfois 
une ornamentation irreguliere et horrible, 
puis, de sur croft, une reliure ou une Cou­
verture cruellement criarde ä la faęon

Carte d’Europe inseree dans I edition japonaise de „Popioły“

Beck, pensee si belle et en meme temps 
d une si haute portee pour notre littera- 
ture, nous assure que tous ces imprimes 
sont posterieurs ä 1900, on ne peut s'em- 
pecher de protester: ,,iNon, non, Monsieur, 
veuillez excuser, mais ce n est pas vrai!".

Je n’ai pas ete vingt annees bibliothe- 
caire et museologue, je ne me suis pas 
occupe dart et d’esthetique pendant 
une trentaine d annees, pour accepter les 
yeux fermes cette assertion. Comment 
pourrais-je (mis ä part les imprimes exe­
cutes dans des ateliers provinciaux) ne pas 
reconnaitre si un livre date de la seconde 
mcitie du XlX-e s., c est-a-dire d une epo­
que de decadence complete de Part typo- 
graphique, ou bien de la periode suivante, 
c est-a-dire d une epoque de reelle renais­
sance de cet art?

N'est-ce pas en 1891 que William Mor­
ris crea la ,,Kelmskott-Press“ ä Londres? 
n est-ce pas alors qua Vexemple de VAn- 
gleterre, et grace aux efforts et ä la pro­
pagandę de Morris, de Walter Crane et

d'une peinture et rarement d'un travail 
graphique, reliure et couverture, ä la- 
quelle correspondent d’ailleurs les illu­
strations lorsqu'il y en a.

On rencontre d'admirables exceptions — 
mais ce ne sont precisement que des ex­
ceptions, Sans parier des pays exotiques, 
il convient d'attirer Vattention sur les pu­
blications anglaises et americaines, ainsi 
que sur celles de la Hollande, du Däne­
mark, de la Suede, de la Norvege, de la 
Fmlande. Leur papier est d'ordinaire bon, 
de meme que l impression, la composition 
qui differencient ces livres de leur me­
diocre entourage. D'autres pays aussi ont 
fourni des ouvrages corrects, mais, et c'est 
ce qui est deplorable, il y en a peu. Beau- 
coup trop peu.

Parmi ces louables exceptions, on en 
compte relativement le plus dans les tra­
ductions en allemand (par exemple „Pol­
nische Bibliothek", directeurs: Aleksander 
Guttry et Władysław Kościelski — edi- 
teur: George Müller, München) et en fran-

ęais (belles editions de bibliophile de Ja­
kob Mortkowicz, Varsovie); ä signaler 
aussi quelques traductions italiennes pu- 
bliees d'apres les principes de Morris 
(„Polskie Druki" M. et S. Tyszkiewicz — 
Florence).

Est-ce que les oeuvres d'ecrivains polo- 
nais, meme des meilleurs, publiees en tra­
duction ä l'etranger, sont vraiment pour la 
plupart aussi miserablement traitees quant 
ä leur forme exterieure?

Helas, oui! et si Von hesite ä me croire 
qu’on veuille bien se rendre ä 1'exposition 
et qu'on examine les livres au seul point

Edition japonaise de „Lenin“ de 
Ossendowski

de vue de l’art typographique.
C'est deplorable, grandement deplo­

rable, et nuisible ä la fois.
Le lecteur etr anger, ä qui d’ordinaire 

le nom d'un auteur polonais ne dit encore 
rien, prend en main le livre de cet auteur 
avec une mefiance d’autant plus grande 
qu'il est edite avec plus de negligence.

Et parmi nombre d'autres causes de la 
tres fälble connaissance de la litterature 
polonaise ä V etr anger (nous n’y apportons 
pas assez de vigilance pour qu'il en soit 
autrement), la miserable forme exterieure 
des traductions est une des plus impor­
tantes.

Si quelque chose peut nous reconforter, 
c'est que les traductions d'autres Litera­
tures n'ont pas meilleure apparence et en­
core que les traductions dbuvrages etran- 
gers en polonais rivalisent souvent de lai- 
deur graphique avec les traductions d’ou- 
vrages polonais ä l'etranger, et que par 
consequent, c’est prete — rendu.

Edition japonaise de ,,Potop“ („Le 
deluge“) de Sienkiewicz

Mais c'est un mince reconfort!
Le present etat des choses en cette ma- 

tiere est insupportable, et de plus, funeste 
pour la litterature.

Aussi les societes litteraires et les Con- 
gres internationaux des P, E. N. Clubs de- 
vraient-ils intervenir dans cette malheu- 
reuse question.

Quant ä moi, je ne vois pas d'autre re- 
mede que de discrediter, de rejeter les 
livres et les traductions mal edites, et par 
contrę d'acheter, d'epuiser entierement les 
editions des ouvrages publies avec soin, 
en vertu des principes elementaires de 
l'art typographique.

Mieczysław Treter.
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Los ouvrages de la litterature polonaise traduits avant 1900
Le developpement de la culture po­

lonaise s'est effectue en liaison etroite 
avec la culture latine de l'Europe Occi- 
dentale, Au moyen-age le latin non seu- 
Iement devient la langue liturgique, rnais 
il est parle couramment par tout ce qu'il 
y a de cultive en Pologne, C'est en latin 
que sent ecrits les plus anciens monu­
ments de notre litterature; c'est en latin 
que Mikołaj Kopernik ecrit son ouvrage 
fameux ,,De revolutionibus orbium coele- 
stium" (1543); en latin que Andrzej Frycz 
Modrzewski (Andreas Fricius Modrevius) 
public son excellent traite moral et poli­
tique „De Republica emendanda" (1551), 
traduit en allemand en 1557, et en polo- 
nais une vingtaine d'annees plus tard, 
en 1577, Ce livre fut aussi traduit en 
franęais et en espagnol, encore que l'ori- 
ginal latin fut accessible ä toute l'Europe 
cultivee. Deux remarquables moralistes 
polonais de la seconde moitie du XVII-e 
s, ecrivent en latin leurs principaux ouvra­
ges, Andrzej Maksymiljan Fredro: „Mo- 
nita politico-moralia“ (1664), traduit en 
allemand (1684, 2-e edition 1698), et en 
franęais (1700); Stanisław Herakljusz Lu­
bomirski: „De vanitate consiliorum“ (1699), 
16 editions au XVIII-e s., traduit en alle­
mand en 1746. Au XVI-e et au XVII-e ss. 
paraissent de nombreux ouvrages de la 
Reforme religieuse en Pologne, qui sou- 
vent prennent une large diffusion, et meme 
parfois exercent une grande influence 
ä 1'etranger. Ce sont entre autres les 
ecrits polemiques de Jan Łaski (Joannes 
a Lasco), et surtout la „Bibliotheca Fra- 
trum Polonorum"', editee a Amsterdam, 
dont l'empreinte se fait sentir sur la pen- 
see philosophique en Angleterre, et en 
particular sur Spinoza,

C'est encore en latin que se developpe 
la poesie des humanistes polonais, par,mi 
lesquels acquiert une renommee euro- 
peenne — fort meritee d'ailleurs — Kle­
mens Janicki (Janicius) (1516—1543), 
poete laureat pontifical, issu d'une humble 
familie paysanne de la Grande Pologne, 
docteur en philosophic de l'Universite de 
Padoue. Au XVII-e s. se revele en Po­
logne un autre excellent poete latin, Ma­
teusz Kazimierz Sarbiewski (Sarbievius 
1595—1640) surnomme l'Horace Sarmatę 
(Horatius Sarmaticus) et plus populaire 
ä 1'etranger que dans son pays meme, 
Ses oeuvres lyriques figurent encore 
aujourd'hui en Angleterre dans les antho­
logies scolaires de poesie latine. Elies 
ont eu, de 1625 ä 1892, jusqu'ä 58 edi­
tions. Celle de 1632 est ornee dun fron- 
tispice dessine par Rubens.

Cependant Mikołaj Rej (1505—1569) 
ecrit exclusivement en polonais; bien qu'il 
ait eu des predecesseurs, on l'appelle 
„pere de la litterature polonaise". II a 
ete abondamment traduit en tcheque, ä tel 
point que quelques-uns de ses opuscules 
dont 1'original polonais a ete perdu ne 
nous sont aujourd'hui connus que dans | 
leur traduction tcheque. En general, soit ; 
en Pologne, soit en Boheme on traduisait ! 
beaucoup, et Bartosz Paprocki ecrivait 
egalement dans les deux langues. Au 
commencement du XIX-e s., ainsi que 
1'ont recemment mis en lumiere les re- 
cherches de M. Marjan Szyjkowski, les 
promoteurs de la renaissance nationale 
tcheque ont largement puise-dans la lit­
terature de la nation-soeur, traduisant 
ou adaptant des ouvrages d’ecrivains po­
lonais du XVIII-e et du premier quart 
du XIX-e ss. Cette diffusion et cette 
influence de la litterature polonaise fut 
encore plus grande, ainsi que l a demon- 
tre surtout M. Aleksander Brückner, sur 
la Russie muscovite oü, au XVII-e s. 
etaient tres repandues les traductions de 
divers livres populaires polonais.

Le meilleur poete polonais avant Mic­
kiewicz, Jan Kochanowski, glorieux re- 
presentant de la Renaissance polonaise, 
de meme que ses predecesseurs en Po­
logne, ecrivait d'abord en latin, mais c'est 
dans ses poesies polonaises que se mani­
feste le mieux son genie. De 1651 ä 1900 
ont paru une quarantaine de traductions 
de ses oeuvres, en allemand, en roumain, 
en franęais, en anglais, en tcheque, en 
russe, en serbe et en italien. Cepen­
dant, sauf la traduction roumaine du

„Psautier" (1673) et celle en franęais 
du „Conge des. ambassadeurs grecs" (1823), 
ces traductions en langues etrangeres ne 
ccmprennent que de brefs morceaux d an- 
thologie. C'est seulement au XX-e s, que 
les oeuvres du grand poete polonais de 
la Renaissance ont ete pour la plupart 
traduites en entier ä 1'etranger.

Parmi les ecrivains polonais du 
XVIII-e s,, les politiques moralistes Inte­
ressent en premier lieu les traducteurs. 
C'est d ab ord ,,La voix librę d'un citoyen, 
ou observations sur le gouvernement de 
Pologne" du roi Stanisław Leszczyński, 
publie en polonais en 1749, et la meme 
annee en franęais (2-e edition en 1764), 
en allemand en 1771; puls „De la ma­
nierę efficace de deliberer“ de Stanisław 
Konarski (1760—1763), traduit en alle­
mand des 1762; „L’avertissement ä la 
Pologne" (1790) de Stanisław Staszic, en 
allemand en 1794, etc.

Le poete principal du „Siede des lu- 
mieres“, Ignacy Krasicki, est traduit en 
plusieurs langues. Son epopee heroi’-co- 
mique „Myszeida" (1775) parait en alle­
mand en 1790; en franęais simultanement; 
en 1817 eile est traduite par Dubois sous 
le litre de „La Myseide“, et par Lavoisier, 
sous celui de „La souriade“. Lavoisier 
traduit aussi en 1828 le roman de Kra­
sicki „Aventures de Nicolas Doświad- 
czyriski“, dont la traduction allemande 
avait paru en 1776, c'est-ä-dire la meme 
annee que 1’original polonais. En 1779 — 
traduction allemande de „Pan Podstoli"; 
en 1782 — du poeme „Monachomachia czyli 
wojna mnichów" („Monachomachie ou la 
guerre des meines"); en 1796 — traduc­
tion allemande des delicieuses fables de 
Krasicki; deux traductions franęaises de 
ces memes fables en 1828 et en 1830. II 
existe d'ailleurs .une multitude d'autres

traductions de tels ou tels de ces gentils 
apologues. Le poeme descriptif de Stani­
sław Trembecki „Zofiówka" („Sophiowka"), 
imite de Delille et consacre aux jardins 
de 1'Ukraine des comtes Potocki, est pu­
blie ä Vienne en 1815, en une riche edi­
tion, avec, en regard du texte polonais, 
le texte franęais par Lagarde,

Ce texte franęais de „Sophiowka" est 
accompagne de notes de Jan Potocki

(1761—1815), voyageur fameux, archeolo- 
gue et premier rechercheur des antiqui- 
tes slaves, auteur de nombreux ouvrages 
en franęais, langue que parlaient et em-

' ployaient couramment, ä l'egal du polo­
nais, les hautes classes de la societe dans 
la seconde moitie du XVIII-e s. et pen­
dant tout le XIX-e s. Parmi ces ouvrages 
de Potocki publics d'abord en franęais 
et ensuite en polonais, on doit mentionner: 
„Voyage en Turquie et en Egypte" (1788) 
et un roman ä tiroir, dans le goüt fan- 

i tastique de b Orient: „Manuscrit trouve
ä Saragosse" (1805).

Les premiers essais dans le roman po­
lonais moderne de la fin du XVIII-e et 
du commencement du XIX-e s. ont souvent 
ete traduits, entre autres ,,Malvina ou l'in-

stinct du coeur“ (1816) de la princesse de 
Würtemberg, nee Czartoryska, traduit en 
franęais et en russe en 1834; „Pojata, 
filie de Lizdejko ou les Lithuanians au 
XlV-e s," (1826) de Feliks Bernatowicz, 
la meilleure imitation polonaise de Walter 
Scott, traduite en franęais, en allemand, 
en anglais et en russe; „Le journal de 
Franciszka Krasińska" (1825) par Klemen­
tyna Tańska-Hofmanowa, qu’on a ä tort con­
sider e comme le journal authentique de la 
belle Polonaise, mariee au due Charles de 
Courlande, heritier de la couronne de 
Saxe, grand'-mere de Charles Albert de 
Savoie, fondateur de l'Etat Italien et de 
sa dynastie. La premiere traduction fran- 
ęaise de ce roman par ait en 1835; eile 
fut suivie de plusieurs autres traductions 
franęaises, allemandes, anglaises et italien- 
nes ou I on passait totalement sous silence 
le nom du veritable auteur. C'est ä ce 
livre que Richard Dehmel a emprunte le 
sujet de son beau poeme: „Tochter der 
Sonne".

La grande poesie romantique polonaise, 
celle d'Adam Mickiewicz, Juljusz Słowac­
ki, Zygmunt Krasiński, penetra profonde­
ment chez les autres peuples slaves, de 
1'Orient, de l’Occident et du Sud. II existe 
beaucoup de traductions de Mickiewicz, 
et aussi, ma is posterieures, de Słowacki et 
de Krasiński, en russe et en autres langues 
slaves. Par mi les traducteurs nous signale- 
rons le celebre poete tcheque Vrchlicky. 
En Allemagne Mickiewicz et Krasiński 
sont particulierement appreeies, et le cri­
tique Volkelt affirme que „Pan Tadeusz" 
(„Messire Thadee") de Mickiewicz est la 
plus parfaite epopee moderne, repondant 
le mieux et le plus originalement aux con­
ditions de ce genre poetique - classique, 
Bien moins reussies ont ete les traductions 
franęaises qui pour la plupart decelent de

grandes negligences. II y a eu aussi des 
traductions anglaises, italiennes et autres, 
mais ce n'est que dans ces dernieres an- 
nees que dans ces langues ont paru des 
versions de valeur. „Le livre de la nation 
et du pelerinage polonais" (1832) de Mic­
kiewicz eut un sort tout autre. Ecrit en 
prose poetique et en versets bibliques, e’e- 
tait 1 expression de 1'Ideologie de l'emi- 
gration polonaise. La traduction franęaise 
de Montalembert, precedee d une preface 
enthousiaste du traducteur eut tout de suite 
un grand retentissement. Sous l'impression 
du „Livre"' de Mickiewicz Lamennais ecri- 
vit „Les paroles dun croyant". L’oeuvre 
de Mickiewicz donna encore lieu ä plu­
sieurs traductions franęaises, italiennes, al­
lemandes, lithuaniennes, Slovenes, tcheques 
et meme en hebreu. Vers 1848, annee du 
„Printemps des peuples", parurent une 
foule d imitations du „Livre de la nation 
et du pelerinage polonais", surtout en 
Italie et en Roumanie, Bref, cet ouvrage 
eut une enorme popularite dans l'Europe 
entiere.

Nous ne nous proposons pas ici de 
dresser un tableau complet des auteurs 
polonais traduits en des langues etrange- 
res, et nous nous bornons ä mettre en re­
lief les details les plus interessants et les 
plus caracteristiques, II arrive parfois que 
I on rencontre de veritables curiosites bi- 
bliographiques, telles que par example la 
traduction allemande (1891) de „Felicitas" 
de Norwid, poete qui en Pologne n'a ete 
tire de l'oubli que dans les premieres an- 
nees du XX-e s.; ou encore le premier re- 

cueil de poesies de Zenon Przesmycki (Mi­
riam), paru en traduction tcheque de Ne- 
cas, des 1885, alors que la premiere edi­
tion originale polonaise ne devait voir le 
jour qu'en 1893, c'est-ä-dire huit annśes 
apres. II convient aussi de mentionner que 
certaines poesies de Wacław Rolicz-Lie- 
der, encore aujourd'hui peu connu en Po­
logne, ont ete traduites en allemand par 
Stefan George, träs probablement avec la 
collaboration de 1'auteur Iui-meme que des 
Hens d amitie attachaient au traducteur,

En Boheme de nombreuses traductions 
de po6tes polonais de la seconde moitid du 
XIX-e s, ont popularise entre autres le 
nom d Adam Asnyk, qui d'ailleurs a ete 
traduit en plusieurs autres langues. II en 
est de meme des symbolistes et des neoro- 
mantiques polonais de la fin du dernier 
siede. Mais, evidemment, ce sont les ro­
mans qui le plus largement sont l'objet 
d adaptations etrangeres. Tous les bons ro- 
manciers polonais du XIX-e s,, ä commen- 
cer par Józef Ignacy Kraszewski et Hen­
ryk Rzewuski, jusqu a des ecrivains meme 
de mediocre valeur sont traduits ä 1'etran­
ger, Toutefois ces traductions pour ainsi 
dire accidentelles sont peu remarquees. Le 
marche europeen ne devait etre Iargement 
ccnquis que par Henryk Sienkiewicz dont 
le „Quo vadis?" fit triomphalement le tour 
du monde, acquerant, surtout en Boheme 
et en Italie, une popularite plus grande 
qu en Pologne, ou 1'excellent ecrivain est 
surtout prise pour son „Ogniem i mieczem" 
(„Par le feu et par le glaive"), Le .reten­
tissement ä 1'etranger des ecrits de Sien­
kiewicz provoque la traduction d'autres 
rcmanciers polonais, mais non toutefois 
avec I'abondance a laquelle on aurait pu 
s attendre, si la Pologne avait eu alors 
ä sa disposition des moyens officiels de 
propagandę. En dehors des pays slaves, 
parmi les quels la Boheme le plus rapide- 
ment et le plus amplement s'approprie les 
productions de la litterature polonaise, les 
traductions allemandes sont les plus nom­
breuses. Ce sont surtout les romans et le 
theatre de Gabrjela Zapolska, principal 
representant du naturalisme, qui sont le 
plus en favour. En allemand et en tcheque 
trouvent de nombreux lecteurs les romans 
de Marja Rodziewiczówna, de l'ecole d'E- 
liza Orzeszkowa. Celle-ci est en partie tra­
duite en russe, et son roman „Mirtala" 
1 est en langue hebraique. Certains ouvra­
ges de Bolesław Prus, d'Adolf Dygasiński, 
etc. sont traduits en russe, en tcheque, en 
allemand, et des la fip du XIX-e s. parais- 
sent les premieres versions russes des re- 
cits yakoutes de Wacław Sieroszewski,

Kazimierz Czachowski.

Le tableau ci-dessus montre le nombre des traductions du polonais effectuees dans chaque pays de l’Europe, depuis 1900. A partir de Vangle superieur gauche 
portraits des ecrivains polonais: Andrzej Strug, Ferdynand Goetel, Wacław Sieroszewski, Juljusz Kaden-Bandrowski, Zofja Nałkowska, F. Ant Ossendow- 
ski, Kazimierz Tetmajer, Henryk Sienkiewicz, Stanisław Przybyszewski, Marja Konopnicka, Bolesław Prus, Eliza Orzeszkowa, Stefan Żeromski, Władysław 
Reymont. Les chiffres d cóte des portraits indiquent le nombre des editions en langues etrangeres, les chiffres entre parentheses, celui des langues en les-

quelles les livres ont ete traduits

Le tableau ci-dessus montre le nombre des editions en langues etrangeres, 
a partir de 1900, des grands classiques polonais: Jan Kochanowski (en bas, 
ä gauche), Adam Mickiewicz (au milieu), Juljusz Słowacki (a droite), 

Zygmunt Krasiński (en haut, en gauche)
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